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Après avoir chargé ses bagages dans la voiture, dit au revoir à ses voisins et déposé les clés de son appartement chez la gardienne, Cathy quitta Londres aux premières heures de la matinée.
Une longue route l’attendait pour rejoindre son frère Carl dans le nord de l’Ecosse. Cédant à l’insistance de celui-ci, elle avait accepté de faire par prudence étape à mi-chemin. Elle avait donc réservé une chambre à Ilithgow House, un petit hôtel familial recommandé par tous les guides touristiques comme étant à la fois confortable et peu onéreux.
Carl avait eu raison de la mettre en garde. A quelques jours de Noël, la circulation était particulièrement dense et Cathy n’atteignit la frontière écossaise que bien après la tombée de la nuit. De plus, il neigeait abondamment.
Cette météo la mettait aux anges : elle avait toujours adoré la neige et considérait comme raté tout Noël sans son manteau blanc délicatement posé sur le paysage.
Pourtant, elle ne parvenait pas à profiter pleinement des circonstances. Elle avait toujours dans un coin de sa tête l’imposture à laquelle Carl l’avait convaincue de participer et cette seule pensée suffisait à la mettre mal à l’aise !
Mais que n’aurait-elle fait pour son frère adoré ?… 
Les flocons étaient de plus en plus épais et Cathy se réjouit d’avoir pris son 4x4. Certes, elle savait qu’il avait beaucoup neigé sur le nord de l’Ecosse et sur les montagnes, mais elle n’avait pas imaginé trouver si tôt de telles conditions climatiques.
Ce fut donc avec soulagement qu’elle aperçut enfin l’enseigne lumineuse à l’entrée de la petite route qui menait à l’hôtel. Elle s’y engagea en cherchant son chemin à travers un épais rideau blanc.
Se rappelant la description lue dans le guide, la jeune femme ralentit jusqu’à arrêter la voiture. Il ne devait pas lui rester plus de quelques centaines de mètres, mais elle se rappelait que le sentier sinueux enjambait la rivière. Inutile de prendre le risque de manquer le pont. Mieux valait reconnaître les lieux à pied.
Elle avait déjà la main sur la poignée de la porte lorsque des phares apparurent dans son rétroviseur. Une grosse voiture s’arrêta à sa hauteur. Quelques secondes plus tard, une silhouette sombre se penchait vers sa vitre et, lorsqu’elle l’abaissa, une voix masculine, profonde et mélodieuse, lui demanda :
— Puis-je vous être de quelque utilité ?
Cathy expliqua rapidement ce qu’il en était.
— Je connais le chemin, reprit l’homme avec assurance, vous n’avez qu’à me suivre. Je passe devant.
Sans laisser à Cathy le temps de le remercier, il remonta dans sa voiture et elle se laissa guider jusque dans la cour de l’hôtel, que la neige recouvrait déjà d’un tapis scintillant.
Tandis qu’elle se garait, l’homme s’avança pour ouvrir sa portière. Il faisait trop sombre pour que Cathy puisse distinguer ses traits. Cependant, la lumière diffuse qui perçait à travers les hautes fenêtres de l’hôtel lui permit de voir qu’il était grand et bien bâti.
— Avez-vous réservé une chambre ?
— Oui, heureusement, répondit-elle. Je n’imaginais pas trouver la neige aussi tôt.
Voyant que les flocons commençaient à mouiller l’épaisse chevelure blonde de son guide, Cathy se sortit de sa voiture. Mais dans sa hâte, elle glissa. Heureusement, une poigne de fer l’empêcha de tomber.
— Attention ! lança l’inconnu. C’est dangereux.
Elle grimaça :
— Dites plutôt que j’aurais mieux fait de choisir des chaussures plus adaptées.
Il éclata de rire.
— Voulez-vous que je sorte votre valise ? proposa-t-il.
— Je vais juste prendre mon nécessaire de voyage.
Cathy attrapa son sac dans le coffre, et son compagnon le lui prit aussitôt des mains.
— Merci, murmura-t-elle. Ne voulez-vous pas vous occuper de vos bagages ?
— Je n’en ai pas. Je n’avais pas prévu de m’arrêter. Une réunion m’a mis en retard et avec le temps qu’il fait… 
Tête baissée pour lutter contre les bourrasques, ils se dirigèrent vers les quelques marches qui menaient à l’entrée. Cathy avait du mal à garder l’équilibre sur le sol glissant. Le remarquant, l’homme passa un bras secourable autour de sa taille.
Cela faisait bien longtemps que personne n’avait eu à son égard un geste aussi attentionné et elle éprouva un tel sentiment de réconfort qu’une onde de chaleur la submergea.
A vrai dire, depuis la mort prématurée de ses parents, Cathy n’avait connu que la rigueur de responsabilités trop lourdes pour ses frêles épaules.
C’était tellement bon de se sentir protégée par plus fort qu’elle pour une fois.
Ce fut avec regret qu’elle sentit l’inconnu s’écarter lorsqu’ils parvinrent à la porte.
Après qu’il eut sonné, ils pénétrèrent dans un vestibule douillet. La profusion de décorations de Noël, le charme du mobilier désuet et la chaleur du feu qui brûlait dans l’âtre formaient un agréable contraste avec l’âpreté des éléments qu’ils avaient laissés derrière eux.
Pourtant, c’était surtout l’homme qui se tenait à son côté qui retenait l’attention de Cathy comme elle découvrait ses traits fermement dessinés, ses lèvres sensuelles, ses yeux vifs frangés de cils épais. Il émanait de cet homme un charme à couper le souffle !
Comme hypnotisée, Cathy sentit un trouble puissant l’envahir. Elle dut faire un effort terrible pour reprendre ses esprits et se raisonner. Ce n’était pas le moment de se laisser aller. N’était-elle pas censée être une jeune mariée heureuse ? Elle avait promis à Carl qu’elle jouerait pleinement son rôle, elle se devait de commencer dès maintenant. En espérant qu’en se faisant passer pour sa femme, elle permettrait à son frère de décrocher le poste de moniteur de ski dont il rêvait depuis son enfance… 
La jeune femme prit soudain conscience que l’inconnu la contemplait avec l’air d’apprécier particulièrement ce qu’il voyait. Gênée, elle détourna les yeux.
Un peu de neige fondue glissa le long de son cou et elle ne put retenir un frisson.
— Tenez, dit-il en lui tendant un mouchoir plié. Vous avez l’air d’en avoir besoin. Au fait, je me présente : Ross Dalgowan.
Un instant leurs regards se croisèrent.
— Cathy Richardson.
En la voyant de nouveau baisser les yeux sous ses longs cils recourbés, Ross sentit un frisson lui parcourir l’échine. Cette jeune femme à l’air timide avait quelque chose d’envoûtant. Elle n’était pas d’une beauté classique, avec son petit nez droit et sa bouche un peu trop grande, mais elle avait un teint éclatant et un sourire éblouissant. Quant à l’ovale parfait de son visage, il laissait percevoir un caractère affirmé. Avec ses longs cheveux châtains aux reflets de miel, ses yeux à la couleur changeante, il se dégageait d’elle un charme discret et cependant fascinant.
Elle essuya son cou tandis qu’ils approchaient de la réception.
— Merci, murmura-t-elle en lui rendant son mouchoir.
— A votre service, répondit-il avec un petit sourire en coin.
Cathy sentit son cœur bondir dans sa poitrine. Il battait encore la chamade lorsqu’une petite femme rondelette, aux cheveux grisonnants et à l’expression accueillante, franchit une porte derrière le comptoir et s’avança vers eux en souriant.
— Bonsoir, bonsoir. Mon Dieu, quel temps épouvantable !
Elle ouvrit des yeux ébahis :
— Mais…  Monsieur Dalgowan ? s’étonna-t-elle.
— Lui-même. Bonsoir, madame Low.
— Je n’imaginais pas vous voir ici par un soir pareil.
— C’est précisément cette tempête de neige qui m’a poussé à m’arrêter. Il est préférable que je passe la nuit ici plutôt que d’essayer de rejoindre la maison ce soir.
Leur hôtesse poussa un soupir désolé.
— Le problème, c’est que je n’ai pas la moindre chambre de libre. Je ne peux quand même pas vous laisser poursuivre votre route dans ces conditions. Que diriez-vous de dormir sur le canapé du salon ? Et vous pourriez partager notre salle de bains… 
— Ce sera parfait.
— Et que puis-je faire pour cette jeune dame ?
Ross Dalgowan jeta un bref coup d’œil à la main gauche de Cathy avant de répondre :
— Mlle Richardson a une réservation.
Mme Low ouvrit le registre et laissa courir un index agile sur la liste de noms.
— Richardson…  Richardson…  Ah oui… 
Elle prit de nouveau un air navré.
— Il va falloir nous excuser, mademoiselle. Nous nous sommes rendu compte cet après-midi que nous avions commis une légère erreur, et il ne nous reste plus qu’une suite. A vrai dire, nous y logeons habituellement des familles. Il y a deux chambres contiguës et une salle de bains commune. Bien sûr, vous ne paierez que le prix qui vous avait été annoncé initialement… 
A cet instant, un flocon tombé de ses cheveux fondit lentement sur la joue de Cathy et, sans un mot, Ross lui tapota le visage avec son mouchoir.
Sans doute ce geste induisit-il Mme Low en erreur car son visage s’éclaira, comme si elle venait de trouver la solution à un problème épineux.
— Peut-être pourriez-vous partager cette suite ?
— Je ne peux vraiment pas demander à Mlle Richardson de… 
— S’il y a deux chambres, je ne vois aucun inconvénient à… 
Cathy et Ross Dalgowan avaient répondu dans un même élan et s’étaient interrompus de concert.
— Je vais vous la montrer. Comme cela vous pourrez décider, déclara Mme Low.
Elle fit le tour du comptoir et les guida d’un pas décidé vers un couloir. Parvenue au bout, elle ouvrit une porte qui donnait sur une chambre vaste et accueillante.
On avait allumé du feu dans la cheminée et un agréable parfum de pommes de pin emplissait la pièce. La chaude lumière d’une lampe éclairait l’immense lit, quelques meubles rustiques et deux fauteuils profonds installés devant une table basse près de la cheminée. Un rideau à moitié tiré laissait entrevoir une grande alcôve pourvue de lits superposés.
Mme Low apprécia d’un œil dubitatif la stature de Ross Dalgowan, qui mesurait un bon mètre quatre-vingt-dix.
— Oui. Bien sûr. Les lits ont été prévus pour des enfants…  Mais vous seriez malgré tout plus à votre aise que sur un canapé. Et vous pourriez disposer de la salle de bains. Il y a même un nécessaire de rasage… 
Elle les regarda tour à tour avant d’ajouter :
— Je vous laisse réfléchir. Installez-vous près du feu pendant que je vous prépare un plateau-repas.
Ross déposa le sac de Cathy sur une commode puis tourna vers elle un regard interrogateur.
— Est-ce que l’aimable proposition de Mme Low vous embarrasse ? Si c’est le cas… 
Cathy ne douta pas un instant que cette question avait été formulée plus par pure politesse que parce que lui-même se sentait gêné : Ross Dalgowan ne semblait pas être homme à faire preuve de timidité.
— Non, bien sûr que non… , protesta-t-elle.
— Dans ce cas… 
Il l’aida à se défaire de son manteau avant d’ôter le sien et de les suspendre à une patère.
Ses vêtements à la coupe impeccable et à l’élégance discrète, ses chaussures qui semblaient venir de chez un grand bottier, sa montre de prix, tout dans sa tenue trahissait l’argent et le pouvoir. Pourtant, la jeune femme ne nota rien de tapageur dans son apparence. Son aisance montrait simplement une paisible confiance en soi.
Il sortit un téléphone portable de sa poche.
— Si vous voulez bien m’excuser un instant ? Il vaut mieux que je prévienne que je me suis arrêté pour la nuit.
Cathy alla s’asseoir pendant qu’il passait son appel, dont elle surprit des bribes. Son interlocutrice, qu’il appelait Margaret, était-elle sa femme ? Elle espérait qu’il n’en était rien, tout en se demandant pourquoi et en se réprimandant intérieurement pour sa curiosité.
Ross ne tarda pas à venir la rejoindre.
— Vos chaussures ont l’air trempées, observa-t-il. Pourquoi ne les enlevez-vous pas ?
Cathy, qui en rêvait depuis un moment, ne se fit pas prier pour tendre ses pieds nus vers la chaleur de l’âtre.
Ils restèrent silencieux un moment. Le regard dans le vague, Ross semblait absorbé dans la contemplation des flammes. Cathy en profita pour l’observer à la dérobée.
Bien que puissants, ses traits énergiques dénotaient une certaine réserve, à laquelle se mêlait une pointe d’arrogance teintée d’une indéniable sensualité. Cet homme devait avoir une personnalité complexe, aux multiples facettes. La ligne ferme de sa lèvre supérieure, alliée à la courbe voluptueuse de sa lèvre inférieure, donnaient à sa bouche une saisissante beauté. Quant à ses cils épais et étonnamment longs, ils adoucissaient sans l’atténuer l’impression de virilité qui se dégageait de toute sa personne. Quand tout à coup Ross se tourna vers elle, Cathy sentit son estomac se nouer.
— Ça va mieux ? Vous êtes réchauffée ?
— Oui, merci, répondit-elle d’un air distrait.
— Depuis combien de temps étiez-vous sur la route ?
— J’ai quitté Londres en milieu de matinée. Je ne pensais pas qu’il me faudrait autant de temps pour arriver jusqu’ici.
— Vous habitez Londres ?
— Oui.
— Et où allez-vous ?
— Dans le nord. Dans le massif des Cairngorms. A Luins, plus précisément.
Une expression indéchiffrable se peignit sur les traits de Ross.
— Je connais, déclara-t-il. Vous avez bien fait de faire étape. C’est encore assez loin. Vous allez skier ?
— Plus ou moins. Je ne suis pas très douée pour cela. Et vous, vous êtes skieur ?
— Je suis né tout près des montagnes d’Ecosse. Alors j’ai passé tous les hivers de mon enfance avec des skis aux pieds.
— Vous êtes écossais ? s’étonna la jeune femme. Pourtant, vous n’avez aucun accent.
— Du côté paternel seulement. Ma mère était anglaise. Quand mes parents ont divorcé j’avais onze ans. Ma mère est allée vivre à Londres et, bien que je ne m’entende pas particulièrement bien avec mon père, je suis resté avec lui et sa deuxième femme jusqu’à mes dix-huit ans. Ensuite, je suis parti étudier à Oxford puis je me suis installé à Londres où j’ai monté une entreprise d’informatique avec quelques amis. Pour l’instant, je n’ai toujours pas donné suite à mon projet de revenir vivre en Ecosse. Il y a encore quelques points qu’il me faut régler.
— Et quel quartier de Londres habitez-vous ?
— Mon appartement se trouve à Belmont Square.
Cathy sourit imperceptiblement. Elle ne s’était pas trompée : le fait qu’il réside dans le très chic quartier de Mayfair confirmait qu’il était aisé. Elle brûlait d’envie d’en savoir davantage sur sa vie. Mais elle hésitait à se risquer sur un terrain plus personnel.
— Vous venez souvent en Ecosse ? se contenta-t-elle de demander.
— Quatre ou cinq fois par an.
— Pour votre travail, ou pour le plaisir ?
— Un peu les deux… 
On frappa à la porte et Mme Low fit son entrée, poussant devant elle un chariot chargé de victuailles.
— Voilà ! lança-t-elle gaiement. Je vous ai apporté un bon potage de poireaux, du jambon, des galettes d’avoine et de la tarte aux pommes avec un pot de crème. Ainsi que du café bien chaud pour vous remonter.
— Merci beaucoup, madame Low, intervint Ross. C’est très aimable à vous.
Cathy joignit ses remerciements à ceux de Ross.
— Ce n’est rien, ce n’est rien, répliqua Mme Low, avec un sourire ravi. Lorsque j’ai dit à Charlie que vous étiez là, monsieur Dalgowan, il a ajouté quelque chose pour vous et la jeune demoiselle. Il a dit qu’une petite goutte avant de vous coucher ne pourrait vous faire que du bien.
Avec des mines de prestidigitateur tirant un lapin de son chapeau, elle sortit de son tablier une bouteille de pur malt écossais et deux verres soigneusement rangés dans une serviette blanche.
— Remerciez-le de notre part, renchérit Ross.
— Je n’y manquerai pas. Bon, les lits superposés sont faits et j’ai posé une couverture et un oreiller sur le canapé du salon. Comme ça vous avez tout votre temps pour décider ce qui vous convient le mieux. Si vous n’avez besoin de rien d’autre, je crois que je vais aller me coucher. L’hôtel est plein et je me lève tôt demain. Vous n’aurez qu’à laisser le chariot dans le couloir. Je vous souhaite une bonne nuit.
— Bonne nuit, répondirent en chœur Cathy et Ross.
Lorsque la porte se fut refermée derrière leur hôtesse, Ross servit une tasse de café à Cathy, puis tous deux attaquèrent leur repas. Pendant un moment, seuls les craquements des bûches dans la cheminée et les gémissements du vent à l’extérieur troublèrent le silence.
Ross semblait se satisfaire de cette paix, ce qui convenait parfaitement à Cathy. Comme il était différent de Neil ! Dès qu’il avait un auditoire, son ex-mari était incapable de se taire. A vrai dire, Ross Dalgowan paraissait avoir une maturité et un tempérament équilibré qui feraient éternellement défaut à Neil.
Lorsqu’elle l’avait rencontré, elle n’était qu’une naïve jeune fille de dix-neuf ans. D’un an son aîné, il n’avait eu aucun mal à l’impressionner par son physique avantageux et sa faconde. Ils se connaissaient à peine que déjà il avait réussi à la convaincre de l’épouser et avait emménagé dans l’appartement qu’elle partageait avec son frère. Bien sûr, Neil n’avait pas plus le sou que Carl et une fâcheuse tendance à contracter des dettes. C’était elle qui avait dû batailler pour les faire vivre tous les trois.
Elle n’avait pas mis longtemps à se rendre compte que son mari était un être futile, aussi superficiel qu’il était séduisant. Bien vite son attitude conciliante et ses manières agréables avaient fait place à sa nature profonde : un enfant gâté, tyrannique et grincheux.
Même si elle ne savait rien de l’homme qui lui faisait face, elle était certaine qu’il n’avait rien de frivole et, bien qu’indéniablement doté d’autorité, il était difficile de l’imaginer se livrant à des caprices.
Même leurs physiques opposaient Neil et Ross Dalgowan. La blondeur de Neil s’accompagnait d’une pâleur et d’une finesse de traits qui lui donnaient une allure presque féminine. Egalement blonde, l’épaisse chevelure de Ross avait la couleur profonde des blés mûris au soleil et son teint, même en plein hiver, gardait le hâle de la vie au grand air. Et si, en dépit de son narcissisme égocentrique, Neil était la coqueluche de toutes les femmes, Ross avait certainement un grand pouvoir d’attraction sur la gent féminine. Cependant, on voyait aisément qu’il était aussi homme à susciter de solides amitiés masculines ; tandis que son ex-mari n’avait eu que très peu d’amis.
Pour l’instant, son compagnon faisait honneur à la collation avec un solide appétit, sans pour autant se départir de ses manières de gentleman. En cela aussi il se différenciait de Neil, qui avait toujours englouti la nourriture avec l’avidité d’un adolescent mal dégrossi.
Ce n’était pas le seul domaine dans lequel il était incapable de contrôler ses pulsions. Cathy en avait fait l’amère expérience lorsque, quelques mois seulement après leur mariage, il avait pratiquement essayé de la violer au terme d’une soirée trop arrosée. Ne pas parvenir à ses fins avait déchaîné sa fureur et il l’avait traitée de tous les noms, l’accusant entre autres de n’être qu’une « garce frigide ».
La jeune femme laissa échapper un profond soupir. Ressasser le passé ne servait à rien. Surtout lorsqu’il s’agissait de souvenirs aussi pénibles.
Elle leva les yeux et son regard rencontra celui de Ross. D’un gris profond, il avait une intensité qui lui mit les nerfs à fleur de peau. Un instant, elle se sentit au bord du vertige.
— Des soucis ? s’inquiéta-t-il, comme s’il avait perçu son changement d’humeur.
— Non. Pas vraiment.
Même s’il sembla peu convaincu par ses dénégations, il ne poussa pas plus loin. Le repas s’acheva sans que ni l’un ni l’autre n’éprouve le besoin de parler.
— Un peu de café ? demanda Ross lorsqu’ils eurent terminé.
— Non merci.
— Alors, je vais mettre le chariot dans le couloir.
Lorsqu’il revint s’asseoir, il avait en main la bouteille de whisky offerte par le mari de leur hôtesse.
— Une petite larme ? suggéra-t-il. Pour faire honneur à la générosité de nos hôtes… 
Cathy n’avait que peu de goût pour les alcools forts, mais elle sauta sur l’occasion de prolonger la soirée.
— Si vous voulez, acquiesça-t-elle.
Il versa un doigt du liquide ambré dans chacun des deux verres, puis lui en tendit un.
— A l’avenir, déclara-t-il en levant le sien. Un avenir qui j’espère nous permettra de faire plus ample connaissance.
A ces mots, et sous le regard appuyé de Ross, Cathy sentit tout son corps s’embraser. Un désir fou la submergea.
Celui de croire, ne serait-ce qu’un instant, à ce que cet homme semblait prêt à offrir.
Quelque chose de bouleversant et magique à la fois.
Quelque chose qui durerait toute la vie.
Le grand amour, peut-être…  ?
Se rendant compte que son âme romanesque lui jouait des tours, elle s’efforça de refréner son imagination et, pour se donner une contenance, elle prit une gorgée de whisky. Elle manqua s’étouffer.
— Vous préférez peut-être le boire comme les Anglais ? demanda-t-il avec un sourire amusé. Je vais vous chercher un peu d’eau.
Il revint de la salle de bains avec un verre, dont il versa le contenu dans celui de Cathy.
— C’est mieux comme cela ?
— Beaucoup mieux.
Encore une fois, Cathy se rendit compte qu’elle ne pouvait détacher les yeux de sa bouche, dont le dessin évoquait tant de passion contenue. Le sentiment de partager une paisible intimité s’était évanoui. Consciente de la tension grandissante et du trouble qui montait en elle, la jeune femme s’obligea à relancer la conversation.
— Vous êtes en Ecosse pour Noël, monsieur Dalgowan ? interrogea-t-elle, d’une voix bien moins assurée qu’elle ne l’aurait souhaité.
— Oui, et pour le nouvel an. Mais trêve de cérémonies : appelez-moi Ross.
— A condition que vous m’appeliez Cathy.
— Combien de temps comptez-vous rester en Ecosse, Cathy ?
— Je…  je ne sais trop… , hésita-t-elle, mal à l’aise. Probablement pour les fêtes… 
— Vous êtes seule dans la vie ? Pas de compagnon ou d’époux ?
— Non, se contenta-t-elle de répondre, n’ayant aucune envie d’évoquer l’échec de son mariage.
Ross ne put s’empêcher d’éprouver un curieux soulagement à cette réponse, il n’aurait su dire pourquoi. Il ne connaissait cette fille que depuis quelques instants, il ne savait rien d’elle…  Depuis la fin de sa relation avec Lena, il avait pris bien garde d’éviter toute histoire sentimentale. Il s’était contenté de liaisons agréables et peu sérieuses. De celles qui ne laissent ni remords ni regrets lorsqu’elles se terminent. Ce dont ne saurait se satisfaire la jeune femme assise en face de lui, il en était certain.
Cathy retint son souffle au moment de lui retourner sa question. Sans qu’elle en comprenne trop la raison, elle redoutait sa réponse.
— Et vous ? finit-elle par demander.
— Non. Personne.
Elle se détendit et ne put réprimer un soupir.
— Je devais me marier au début de l’année mais cela ne s’est pas fait, enchaîna Ross. Lena, mon ex-fiancée a beau être née en Ecosse — nos familles sont voisines — , elle n’a pu s’habituer à l’idée de quitter les lumières de la ville. J’avais l’intention de revenir vivre à la campagne dès que possible. Lorsqu’elle a compris que ma résolution était inébranlable, elle m’a préféré un riche homme d’affaires qui lui vit exclusivement à Londres…  Nous nous voyons encore de temps en temps si je suis dans les parages lorsqu’elle rend visite à son père.
La pointe d’amertume avec laquelle Ross avait raconté ses déboires sentimentaux fit comprendre à Cathy qu’il était encore blessé par cette rupture. Comment pouvait-on abandonner un homme pour une raison aussi futile ?
La voyant froncer les sourcils, Ross crut qu’il en avait trop dit et s’empressa de s’excuser :
— Je suis désolé, je vous ennuie avec mes histoires. Parlez-moi de vous : allez-vous rejoindre quelqu’un ?
Cathy hésita un instant. Pouvait-elle suivre son instinct et se confier à cet homme en apparence si charmant ? Devait-elle lui expliquer pourquoi elle avait accepté, bien qu’à contre cœur, de participer à la supercherie imaginée par son frère ? Ce dernier n’avait cessé de lui répéter que cette innocente mystification ne pouvait porter préjudice à quiconque.
— J’ai exactement les qualifications requises, avait insisté Carl. Le seul problème, c’est qu’ils tiennent absolument à engager un couple. Je n’aurais pas eu besoin de ton aide si Katie ne m’avait pas quitté juste avant notre mariage…  Allez, sœurette ! Ce ne sera pas bien compliqué. Nous travaillerons chacun de notre côté et nous devrons seulement faire semblant d’être mari et femme quelques heures par jour.
Malgré sa volonté d’aider Carl coûte que coûte, l’honnêteté naturelle de Cathy lui rendait cette mise en scène pénible. Mais comment pouvait-elle lui faire faux bond au moment où la femme qu’il aimait venait de s’enfuir avec son meilleur ami ? Fallait-il qu’il renonce en plus à réaliser son projet le plus cher ?
La jeune femme soupira. Finalement, elle ne se sentait pas le courage d’expliquer toute l’affaire à Ross. Et puis Carl ne lui avait-il pas fait promettre de ne souffler mot de leur imposture à quiconque ? Elle renonça donc à la tentation de s’épancher, et secoua la tête en signe de dénégation.
— Non…  Je ne vais pas vraiment rejoindre quelqu’un.
Son compagnon ne perçut ni son insatisfaction ni sa frustration et parut se satisfaire de cette réponse.
Mal à l’aise, Cathy se tourna vers la cheminée. Pourvu que Ross attribue à la chaleur de l’âtre la rougeur qu’elle sentait lui monter aux joues… 

TITRE ORIGINAL : THE BOSS’S FORBIDDEN SECRETARY
Traduction française : Catherine BENAZERAF
© 2009, Lee Wilkinson.
© 2017, 2023, HarperCollins France pour la traduction française.
Ce livre est publié avec l’autorisation de HARLEQUIN BOOKS S.A.
Le visuel de couverture est reproduit avec l’autorisation de :
© shironosov/Getty Images/iStockphoto/ROYALTY FREE
Réalisation graphique couverture : L. SLAWIG (HarperCollins France)
Tous droits réservés.
ISBN 978-2-2805-0078-4

HARPERCOLLINS FRANCE
83-85, boulevard Vincent-Auriol, 75646 PARIS CEDEX 13
Service Lectrices — Tél. : 01 45 82 47 47 - www.harlequin.fr
Ce livre est publié avec l’autorisation de HARLEQUIN BOOKS S.A.
Tous droits réservés, y compris le droit de reproduction de tout ou partie de l’ouvrage, sous quelque forme que ce soit.
Cette œuvre est une œuvre de fiction. Les noms propres, les personnages, les lieux, les intrigues sont soit le fruit de l’imagination de l’auteur, soit utilisés dans le cadre d’une œuvre de fiction. Toute ressemblance avec des personnes réelles, vivantes ou décédées, des entreprises, des événements ou des lieux serait une pure coïncidence.
Ce roman a déjà été publié en 2017.
Ce document numérique a été réalisé par Nord Compo.
OPS/nav.xhtml






Sommaire



		Couverture



		Titre



		Chapitre 1







Pagination de l'édition papier



		1



		2



		135



		136



		137



		138



		139



		140



		141



		142



		143



		144



		145



		146



		147



		148



Guide

		Couverture

		Un chalet sous la neige

		Début du contenu





OPS/cover/pagetitre.jpg
LEE WILKINSON

Un chalet sous la neige

Traduction frangaise de
CATHERINE BENAZERAF

{a}HARLEQUIN





OPS/cover/cover.jpg
ige










